
de làt il arrive que sur vingt-cinqle ceux qni vivent jlisqtt'. treit te
ainx, n n de' lient inatemapérat. Il toigbe da,ùh cet état, aioi iu pa'. w,
qu'il était plus e,,cliii ait vice qu'un autre, niais piarce qi' i'~
las.se d'aboîrd a llor à P'asagre et à la mode, jusqu'à te qkt't,îiini il se'
précipite la tete~ la pîremière dans l'abîne dle sai di,*ilîatiuue et (le
sa ruine. D'abord la ré'pugancie que nions avons ui.,taart-Ileineît
pour les liquneurs fortes -se ierd et fait place tu dé4ir de s'en pro>-
ettrcr, cuniti nous en bav'onas lorsque l'occasion s'tin prése'nté.,
et enfin non,' en contractons 11 labitade; cette habitudle s'accroit
jusqu'à ce qn'e%'lin aiu premier revers (le fortuue celui qu i néctait
qu'un bu'. unr d'abt d îoifitte modérémnîut, des. ieitt -dU i'. 170gîîc%
c'e',t de cett" aièe et que chacun v prenneu garîle, qute detý

lîouîîîîe d'tin caractère sans reproche <jit! dans la bLuin fortune
avaienît couitractte l'habitude det boire îles liqueurs fortes quoiqu'a-
vec maodération sont dcvctua des ivrogne., cnnsoan tués lorsque la
fortune leur .a manqué ,taudis qIle ceux qui S'en ét.aienît «11.stelt t

l orsqu'ils ét.aienat dlans la prospérité oîît sotttcnat sants fléchir toit%
les aýsaaats du mîalhîeur. Souavenit Voit attribue l'intempérance d'titi
hommne à quaelquîe caaase particuhitre, eflmfltie la perte de ses aillis,
de ses biŽ,,le eéapiiei'ît<n amour out dle ses vues anaha-
tieaîses ; tandis quî'enî réalité si l'on y (îgr l e près l'on, verrait
que cette personne avait déjà 1'liabitidt île pîrendre itcs liqueurs
forteF,;avec modération si vous voulez, et s:aîîonner à en, faiîre un
usage imti ,ére comme .un moyen de' se couisoler dants ces occa-
sions, Il faut un appreut.issage por devenur un ivrogne; une per-
sonne ne pourrait pas plus 'le de01venir eaiîs un mois qu'elle ne
pourrait devenir avoicatoit ni,tevin dlans, le né,ecsîtace de temps.
Ott s'étonne de ce <que des hommnes inseaupéraîls Jloués de rares ta-
lenq, de nobles disiositious et de talens relevés mac se réforment

l oiaît, oit devrait baen plus s'étonner île ce qu'il y en ait qui se ré-
Iý>rniî'nt. L e mnauvais génaie de l'intemnpéranace miiîc pe à peu les

for.ies de corps et d'esprit et la victime ne s'1aî)perçoit qu'elle es!

p rise qune lomnqu'elle n'a plaus que la fâM~ess, d'n enfantt ,a liena
de la force d'un géant qau'elle possédait auparavant, son iaîlhtenî'e
est si insinuante et si imperceptible que les hommes sont souvent
pe'rdus avant de s'eu appercevoir. Qu'ils prenanent donc bicen garde
au premier pas, car les, liommcsýnc deviennent intenapéraiis que
par degrés, jamais tout d'uni coup, cela n'es;t pas dans la nxataure
ses choses. Il faut du temps pour endurcir le cSeur, pour perdre
le sentiment de la boute, pour énaousser les sentimens de morale,
pour abrutir les facultés intellectuelles, .et polir y habituer le
corps. L'intempérance qui existe de nos jours est la conséquence
toute naturelle des usages de la société, des usages des gens comme
il faut ct:respectables. C'est l'usage général et journalier deq li-
queurs sp)iritueuses dans nos villes et dans nos v-illaiges qui fait
qu'on y trouve un si grand nombre d'ivrognes et fiui a mtoins
qu'on V'rnette fin, finira par perdre toute leutr population. Le de-


